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PRÉFACE


La langue chinoise est perçue depuis longtemps comme une invitation à partir à la rencontre de contrées linguistiques extrêmes et dépaysantes, et donc comme incitation à la découverte de l’inconnu. Et il en va là comme de tout voyage : cela pourra être un simple regard rapide, amusé, intrigué, voire émerveillé par autant de paysages singuliers et atypiques ; mais cela pourra également aller jusqu’à la volonté de s’enfoncer plus avant au risque de se perdre, pour ressortir un jour de la forêt des signes, des mots, des phrases qui font le chinois en ayant le sentiment d’avoir approché le cœur des choses et en souhaitant faire partager une partie de son aventure... C’est ce qu’a fait Manu Cornet, auteur d’À la découverte du chinois, après un périple dont les premiers pas remontent à quelque 20 ans. J’y ai été directement associé, pour avoir initié à la rentrée de l’année 1987 une innovation pédagogique d’éveil à la langue et à l’écriture chinoises dans une classe de cours préparatoire de l’École alsacienne à Paris. Manu Cornet, alors âgé de 6 ans, était dans la classe... Il poursuivra plus tard ce chemin en apprenant de façon effective le chinois dès le collège, jusqu’à ce jour où il signe À la découverte du chinois.


Se voulant d’une modestie très chinoise dans son propos (la culture d’une langue déteint souvent sur celui qui apprend celle-ci...), le présent livre possède néanmoins une qualité peu répandue dans les ouvrages exposant la langue chinoise, à savoir celle de vouloir aller au-delà de la surface des choses, et de faire entrevoir le cœur du système. Le lecteur percevra ainsi clairement à la lecture de ce livre (écrit par un normalien versé en informatique), l’état de partition que propose le « disque dur » du chinois : le langage d’une part, et le système graphique chinois d’autre part. Ce n’est pas là le moindre mérite du livre.


Place à la découverte !




 Joël BELLASSEN 
Professeur à l’Institut national 
des langues et civilisations orientales









AVANT-PROPOS


Si toutes les langues du monde formaient une énorme ville, chaque langue possédant son quartier propre, celui du chinois se situerait bien loin de la partie « européenne » de la ville. Pour des visiteurs français, le quartier du chinois serait sans doute le plus singulier, peut-être le plus surprenant, en tout cas le plus dépaysant. L’architecture y est bien étrange, la disposition des rues semble défier toutes nos règles de bon sens, et même la matière dont est fait le sol semble provenir d’une autre planète.


Les méthodes de langues traditionnelles proposent à leur lecteur, à travers un apprentissage exhaustif et progressif du chinois, une étude minutieuse de ce quartier, rue par rue, maison par maison, appartement par appartement. Ainsi, après la lecture de tous ces livres, on connaît le quartier presque comme sa poche, et on peut déjà le faire découvrir aux autres.


L’objectif de cet ouvrage est très différent : il est destiné à ceux qui n’ont pas le loisir, ou le désir, d’entreprendre un parcours aussi long et exigeant dans le quartier de la langue chinoise. Nous vous proposons, au contraire, de vous installer confortablement dans un pousse-pousse (ancien taxi chinois) et de faire, modestement, une petite visite du quartier. Le voyage sera suffisamment condensé pour ne durer que quelques heures, mais assez complet pour vous faire une idée générale de la façon dont la langue chinoise fonctionne. Ainsi nous parcourrons les boulevards principaux, mais aussi quelques petites rues pittoresques qui laisseront deviner, nous l’espérons, un peu de la richesse de la langue.


Lorsque vous aurez terminé ce livre, vous n’aurez encore qu’une idée très générale de la structure de l’immense quartier de la langue chinoise (une vie entière ne suffirait pas à l’explorer entièrement), et vous pourrez encore largement vous y perdre mais, au moins, lorsque vous passerez à nouveau par là, ou lorsqu’un ami vous interrogera au sujet de cette partie de la ville, vous pourrez dire : « le chinois, je vois à quoi ça ressemble et je sais comment ça fonctionne ».


Après cette description de ce que cet ouvrage propose, voici une petite liste de ce qu’il n’est pas.




	Cet ouvrage n’est pas une méthode scolaire de langue chinoise pour débutants : vous ne saurez pas, après la lecture d’un si petit livre, comprendre un texte en chinois. Il s’agit, plus modestement, d’une introduction : nous poserons suffisamment de bases et tracerons suffisamment de grandes lignes pour que vous puissiez comprendre, de façon globale, comment le chinois fonctionne.


	— Cet ouvrage n’est pas un guide de préparation à un voyage touristique. Vous n’apprendrez pas par cœur les phrases-type les plus utiles pour vous débrouiller en Chine. Au contraire, nous essaierons d’établir, de manière constructive et progressive, les principales règles de fonctionnement de la langue et de l’écriture chinoises. Pour reprendre la métaphore d’un proverbe bien connu, au lieu de vous donner quelques poissons pour vous rassasier, nous vous proposons de comprendre le principe de la pêche, et ses plaisirs.


	— Cet ouvrage n’est pas un livre savant ne s’adressant qu’aux linguistes avancés : nos explications sont simples et progressives, sans références érudites ni tournures pédantes. Aucune connaissance du chinois ou de quelconques notions de linguistique n’est nécessaire pour comprendre l’ensemble du livre ; attendez-vous simplement à être dépaysé et à ce que certains de vos repères soient sérieusement ébranlés : on n’apprend pas le chinois comme on apprendrait l’anglais ou l’espagnol.




Notre propos concernera aussi bien l’écriture chinoise que la langue parlée ; pour vous permettre de prononcer correctement les quelques exemples que nous vous proposerons, nous avons placé des extraits sonores, ainsi que des compléments d’information et des prolongements, sur la page web dédiée à ce livre :




www.h-k.fr/liens/chinois



Nous espérons que vous aurez autant de plaisir à lire cet ouvrage que nous en avons eu à l’écrire. Vos critiques comme vos éloges nous aideront à l’améliorer encore : vous pouvez en faire part à l’éditeur, à l’adresse




contact@H-K.fr



Si vous rencontrez ce que vous estimez être une erreur ou une imprécision gênante dans l’ouvrage, nous vous serions reconnaissant de nous en faire part également.






Bonne lecture et bon amusement !




 Emmanuel Cornet









CHAPITRE 1


Un petit aperçu


Si l’on dit en français « c’est du chinois » pour parler de quelque chose d’incompréhensible, et pas « c’est de l’anglais », « c’est de l’italien » ou « c’est du russe », il doit bien y avoir une raison1. Peut-être est-ce simplement parce que la langue chinoise nous paraît la plus lointaine, la plus singulière, la plus mystérieuse aussi, parmi tous les modes d’expression qui existent sur Terre. Et de fait, peu de cultures sont plus éloignées de la nôtre que la culture chinoise. Par conséquent, avant de chercher à caractériser la langue chinoise en tant que telle, interrogeons-nous sur ce qui la rend fondamentalement différente de la plupart des langues indo-européennes.






Les langues auxquelles nous sommes habitués présentent, entre autres, les deux caractéristiques suivantes :






	— elles sont alphabétiques : leur écriture repose sur un petit nombre de symboles (quelques dizaines), à partir desquels on peut former l’ensemble des mots de la langue ;


	— elles sont fondamentalement phonétiques : il est très facile, à partir d’un texte écrit, de quelques règles relativement simples et d’un peu d’entraînement, d’être capable de lire ce texte à haute voix, en faisant peu d’erreurs (et même si l’on n’en comprend pas un traître mot).




Ces deux observations, banales à première vue, font que nous sommes capables de nous forger rapidement des repères solides dans la plupart des langues européennes : au moment d’apprendre une nouvelle langue, la mémorisation de son alphabet (lorsqu’il n’est pas identique au nôtre) et de quelques règles de prononciation suffit pour savoir lire à voix haute à peu près n’importe quel texte. On peut déjà demander son chemin dans une ville inconnue, et on découvre souvent qu’un mot « sonne » comme son équivalent français, auquel cas on en devine facilement la signification.






Le chinois n’obéit à aucune des deux remarques ci-dessus. Il n’a pas d’alphabet : celui qui voudrait mémoriser tous les signes qui existent en chinois (nous verrons heureusement que c’est très loin d’être nécessaire) devrait se préparer à y passer quelques dizaines d’années. En outre, on ne sait pas en général comment prononcer un mot avant de l’avoir rencontré et appris. Et ce n’est qu’un maigre échantillon de ce qui nous attend.






Acquérir de bonnes bases en chinois peut donc sembler extrêmement ardu ; ce n’est pas le cas. En réalité, il faut surtout partir du principe que cette langue est simplement très, très différente de la nôtre. Pour un Européen, le chinois est un peu comme un ami extrêmement érudit, dont la conversation est si passionnante que chacune de ses paroles éclaire le monde d’un jour nouveau, mais si farouche qu’il n’accepte d’entamer une discussion qu’après une longue cérémonie d’approche. Après tout, chaque nouvelle langue est une façon différente de voir et de concevoir l’univers qui nous entoure.






Faites table rase ; oubliez tout ce que vous savez du fonctionnement des langues. Si vous acceptez de vous ouvrir à ses principes inattendus, à sa démarche souvent surprenante, à ses caprices parfois, le chinois vous le rendra au centuple.



1.1 Des caractères


Le chinois n’est pas une langue alphabétique. Au lieu que ses mots soient tous décomposables en une suite de symboles élémentaires (les lettres) en nombre restreint, on peut dire en première approche que chaque concept est représenté par un symbole différent, appelé caractère.



a. Mais c’est du chinois !


Les mots français sont de tailles diverses, depuis les simples onomatopées d’une ou deux lettres jusqu’au mot « anticonstitutionnellement », et leur forme est donc plus ou moins « allongée ». Au contraire, chaque caractère chinois a une forme carrée, et occupe exactement la même surface de papier que tous les autres. Certains caractères sont plus complexes à tracer que d’autres (ils comportent plus de « traits ») et paraissent donc plus « denses », mais leur taille sur le papier est immuable. Un texte chinois, aussi long qu’il soit, se présente donc sous la forme d’une succession de symboles s’inscrivant chacun dans un carré de taille unique. Pas d’exception.






Voici, à titre d’exemple, un petit texte en chinois2 :


[image: e9782351410158_i0002.jpg]



Le chinois se lit, comme le français, de gauche à droite et de haut en bas3. En observant ce texte attentivement, vous pourrez distinguer quelques signes de ponctuation (les seuls symboles à briser l’alignement parfait des caractères), qui sont les mêmes qu’en français, à l’exception du point final, représenté par un petit cercle (et les guillemets s’écrivent à la mode anglaise).


Remarquons en outre que le chinois n’insère aucun espace entre les mots : on peut très facilement distinguer chaque caractère de celui qui le suit, puisqu’ils occupent tous la même surface sur le papier, mais certaines unités logiques de la phrase ne contiennent pas un, mais deux, trois, voire quatre caractères. La plupart des noms communs, par exemple, ont deux caractères. On pourrait donc choisir d’insérer des espaces pour délimiter ces unités logiques, afin de mieux les discerner et de savoir où marquer une pause lors de la lecture. Ce n’est pas le cas. Pour pouvoir lire correctement une phrase chinoise, il faut donc non seulement avoir déjà rencontré et appris chacun de ses signes, mais également en comprendre le sens « en temps réel » afin de savoir comment grouper les caractères.





b. La langue Lego


Puisqu’en première approche, chaque caractère représente un concept différent, c’est donc qu’il doit en exister une quantité phénoménale ! En effet, un recensement complet de tous les caractères chinois atteindrait facilement un décompte de plusieurs dizaines de milliers. Mais rassurez-vous : la langue chinoise est friande de jeux de construction et d’associations d’idées. Un caractère chinois (ou sinogramme, nous utiliserons ces deux termes indifféremment) n’est pas un spécimen unique, sans aucune relation avec les autres : il peut se décomposer en composants plus simples, qui se combinent entre eux pour former de nouveaux caractères. Mieux : les sinogrammes eux-mêmes peuvent s’associcr (par deux, ou plus), pour former des mots composés.






Reprenons par exemple le petit texte de la page 15 et ne considérons que le troisième et le quatrième caractère, que voici :
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(nous ne nous préoccupons pas ici du sens de ce mot : il ne s’agit pour l’instant que d’une étude « graphique »). Ces deux caractères forment ensemble un mot composé, que l’on peut analyser, suivant plusieurs niveaux, de cette façon :
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On peut voir, tout en haut de cet « arbre inversé », le mot composé de deux caractères puis, à l’étage d’en dessous, les deux caractères séparés, qui sont ensuite eux-mêmes coupés en sous-éléments, etc. L’intérêt de cette décomposition réside dans le fait que tous ces « petits morceaux » obtenus en « cassant » le mot de départ sont réutilisables dans de très nombreux autres caractères : il suffit de les marier différemment, un peu comme avec des Lego. On peut par exemple obtenir les deux nouveaux caractères suivants :
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Il n’existe pas, loin s’en faut, autant de caractères que de combinaisons possibles : en prenant deux composants au hasard et en les associant selon son humeur du moment, on obtient la plupart du temps un caractère qui n’existe pas. Cependant, cette façon de combiner des éléments de base pour former des signes plus complexes (grâce à des associations d’idées nous en dirons plus dans les chapitres qui suivent), puis de combiner les caractères eux-mêmes pour obtenir des mots composés, est à la base de l’écriture chinoise. Cela explique que l’on puisse construire, comprendre et mémoriser des milliers de caractères à partir d’un nombre restreint de composants de base (souvent appelés clefs), en utilisant la puissance combinatoire de leur association.





c. Quelques repères


Seuls les Chinois les plus érudits connaissent effectivement plus de 8 000 caractères. Mais la capacité à lire un texte en chinois est plus une question de fréquence que de nombre, car certains caractères sont extrêmement utilisés, tandis que d’autres ne servent presque jamais : il faut donc apprendre les bons !


Considérons par exemple les six caractères suivants :
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Il vous suffirait de les apprendre, et vous sauriez déjà reconnaître plus d’un caractère sur 10 dans un texte chinois ! Plus généralement, pour lire un quotidien ou un roman, un bagage d’environ 2 000 caractères est suffisant. Et en connaissant les 900 sinogrammes les plus courants, on couvre déjà 90 % des caractères des publications habituelles (livres ou périodiques).


Quoi qu’il en soit, il n’est pas ici question de faire la course aux caractères, et plusieurs années d’études sont en général nécessaires pour apprendre et maîtriser un millier d’entre eux. Dans cet ouvrage, nous chercherons plutôt à comprendre la logique, l’esprit des jeux de construction et des associations d’idées dont la langue chinoise est faite : c’est l’objet des chapitres 2, 3 et 4. Mais avant de revenir aux caractères écrits, voyons à quoi ressemble le chinois parlé.







1.2 Des syllabes



a. Un caractère, une syllabe



Le pinyin


Le chinois est pourvu d’un système de transcription phonétique appelé « pinyin » (prononcez « pine-yine »), utilisé pour transcrire sur le papier la façon dont se prononcent les caractères chinois ; bonne nouvelle pour nous : il utilise l’alphabet latin.


Attention : le pinyin ne constitue aucunement un substitut à l’écriture chinoise en sinogrammes. Certaines méthodes de chinois n’utilisent que le pinyin, et n’enseignent aucun caractère, afin d’accélérer un apprentissage basé sur l’oral. Nous considérons que cette approche, bien qu’efficace dans certains cas, passe totalement à côté de ce que la langue et la culture chinoises ont à offrir. Le pinyin est un outil, certes commode, d’aide à la prononciation des caractères chinois, rien de plus4.





L’écrit et l’oral


Nous avons vu qu’un texte chinois était découpé en unités de tailles égales (les caractères) ; de même, une phrase chinoise, à l’oral, peut se découper aisément en syllabes. C’est également vrai des phrases françaises, mais le découpage est dans ce cas artificiel et ne correspond pas à la décomposition sémantique de la phrase. En chinois, un discours est formé d’une suite de syllabes isolées, dont chacune se suffit à elle-même. Mieux encore, la correspondance entre l’écrit et l’oral est parfaite : chaque syllabe correspond à un caractère, et chaque caractère chinois se prononce à l’aide d’une syllabe, et d’une seule. Là encore, pas d’exception.







b. Les tons


Jusqu’ici, tout va bien : cette propriété monosyllabique5 de la langue chinoise en facilite plutôt l’apprentissage. Mais tout n’est pas si facile, car chaque syllabe doit être prononcée avec une intonation particulière : le ton.






Nous utilisons nous-mêmes, en français, des intonations différentes, qui modifient le sens d’une phrase. Par exemple, vous n’utiliserez pas la même intonation si vous posez une question (« Ça va ? » ) que si vous répondez à cette question (« Ça va! »). C’est la façon la plus commode de montrer que votre phrase est interrogative : dans le premier cas (la question), votre voix sera certainement un peu plus aigue à la fin de la phrase qu’au début (votre intonation monte légèrement), et plus grave au contraire dans le second cas (votre intonation descend).


Le chinois généralise ce principe à tous les mots de sa langue : chaque syllabe (et non plus chaque phrase) doit être prononcée avec une intonation précise, et son sens en dépend très fortement. Le mandarin (langue officielle en Chine) possède quatre tons6. Prenons par exemple une syllabe très simple : « ma ». Si l’on oublie le ton, elle se prononce exactement comme en français. Voici comment écrire, en pinyin, les quatre versions différentes de cette syllabe, selon le ton qu’on lui applique, et le petit nom de chacun de ces tons :
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Bien entendu, c’est en écoutant le son correspondant que vous pourrez l’imiter au mieux : nous vous invitons donc, si vous le souhaitez, à écouter les exemples de prononciation que vous trouverez sur la page web dédiée à cet ouvrage7. Cependant, décrivons brièvement la prononciation de chacun de ces tons (appliquez-les pour l’instant à la syllabe « ma » et aidez-vous de la figure page 21) :






	— Le ton plat (ou premier ton) : la voix doit être légèrement plus aigue qu’à l’ordinaire, comme pour chanter une note musicale, et garder cette intonation constante jusqu’à la prochaine syllabe.


	— Le ton montant (ou deuxième ton) : l’intonation doit être nettement croissante des graves vers les aigus, comme lorsque vous dites « Oui ? » .


	— Le ton grave (ou troisième ton) : la voix doit d’abord descendre vers une note grave, y rester un court instant, puis remonter légèrement vers les aigus, sur la fin.


	— Le ton descendant (ou quatrième ton) : à l’inverse du ton montant, l’intonation de la voix est décroissante, comme si vous disiez « Non ! » .




La figure suivante pourra vous aider à visualiser les différences entre les quatre tons :
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Nous avons dit que le sens d’une syllabe donnée varie avec le ton qui lui est appliqué. Ces variations de sens n’ont rien à voir avec les subtiles nuances affirmatives ou interrogatives que l’on observe en français : un changement de ton modifie radicalement le sens de la syllabe. Reprenons par exemple « ma » :






	au premier ton (ma), elle signifie « maman » ;


	au deuxième ton (mà), « chanvre » ;


	au troisième ton (ma), « cheval » ;


	et au quatrième ton (mà), « insulter ».




Autant dire qu’il vaut mieux ne pas se tromper de ton !


Heureusement, l’emploi d’un ton inadapté est plus la preuve d’une élocution encore imparfaite que le risque de faire un énorme contresens (très rare), grâce au contexte de la phrase. Cependant, si les « erreurs de ton » sont trop nombreuses, votre interlocuteur risque de ne pas vous comprendre du tout. C’est pourquoi, même après quelques mois d’apprentissage, le premier dialogue avec un Chinois ressemble souvent à ceci :






	— L’ÉTUDIANT : Bonjour! Je voudrais un verre d’eau.


	— LE BARMAN : Pardon?


	— L’ÉTUDIANT : Je voudrais un verre d’eau.


	— LE BARMAN : Que voulez-vous ? Un verre de quoi ?


	— L’ÉTUDIANT : Un verre d’eau...


	— LE BARMAN : Aaaahhh, un verre d’eau !




Nous caricaturons à peine... Si vous connaissez les aventures des Schtroumpfs et les difficultés qu’ont Johan et Pirlouit à parler leur langue8, vous aurez peut-être une impression de déjà vu!


Mais cela est tout à fait normal. Une bonne prononciation en chinois demande un peu d’oreille, et beaucoup de pratique.






À la différence du français, où tous les sons, voyelles ou consonnes, peuvent s’agencer de façon à peu près quelconque, il existe en chinois un nombre donné de syllabes (environ 1250, en comptant la distinction liée aux quatre tons). Les autres combinaisons de sons, qui ne figurent pas dans la liste, n’existent tout simplement pas en chinois. Comme les caractères chinois sont si nombreux, et les syllabes pour les prononcer en nombre relativement faible, les homonymes sont légion : c’est là encore le contexte, ainsi que la position dans la phrase, qui permettent de lever sans problème l’ambiguïté.






Beaucoup de méthodes de chinois proposent, à raison, aux débutants de s’entraîner à la prononciation d’un bon nombre de syllabes différentes, avec leurs tons, avant même d’apprendre leur premier caractère. Cependant, ces exercices sont plutôt rébarbatifs et notre objectif principal n’est pas d’atteindre une bonne prononciation. Nous avons donc pris le parti de donner quelques indications de prononciation au fur et à mesure que nous en aurons besoin, avec nos premiers caractères. Mais avant cela, passons par une dernière étape préliminaire en évoquant la diversité de cette culture que nous allons découvrir.







1.3 La diversité culturelle chinoise



a. Une Chine, des ethnies


Commençons par quelques remarques simples :






	— De nombreux dialectes étaient encore très actifs en France il y a seulement quelques dizaines d’années.


	— Il semble que le développement économique et industriel d’un pays ait souvent tendance à uniformiser (jusqu’à un certain point) les cultures et les dialectes qui existent en son sein ; uniformisation d’autant plus rapide que le pays occupe une petite surface.


	— Le développement économique de la Chine, même s’il ne cesse de s’accélérer, est encore loin d’atteindre celui des pays occidentaux.


	— La Chine est 17 fois plus étendue que la France (voir la figure page 24). Du point de vue des latitudes, le Nord de la Chine correspond à peu près au Danemark, et le Sud, au Nord du Sénégal.
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Vous avez sûrement déjà deviné où nous voulons en venir : les disparités culturelles entre les diverses régions de Chine sont colossales. Si des villes comme Shanghai, sur la côte est, sont assez fidèles à l’image que nous nous faisons d’une Chine en plein développement économique et en apparence de plus en plus occidentalisée, il en est tout autrement dans des provinces comme le Xinjiang, situé à l’extrême Ouest de la Chine (et qui est vaste comme deux fois et demie la France). Là-bas, la majorité de la population n’est pas d’origine chinoise (mais plutôt turque, kazakh, kirghiz ou mongole) et est de religion musulmane. Si vous avez l’occasion de vous balader dans ces contrées absolument magiques, vous pourrez d’ailleurs constater que la plupart des panneaux, écriteaux ou enseignes sont rédigés à la fois en chinois et en ouïgour, langue dominante (appartenant à la famille des langues turques).
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